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qu'il ne reflète pas les rôles spécifiques, pensez seu-
lement à la grossesse et à l'enfantement...
Tenez, le prophète était, à l'âge de 25 ans, au service
de sa future épouse qui était une femme d'affaires de
40 ans.
Le rôle de la femme dans les sociétés musulmanes,
qui ne l'oubliez pas sont multiples, a un caractère
religieux mais aussi de fortes connotations culturel-
les: la famille pakistanaise choisira l'épouse, le mari
arabe doit amener la dot. Il s'agit de distinguer reli-
gion et traditions, toutes les traditions n'étant pas en
concordance avec l'Islam.
Le coran nous apprend que le paradis se trouve sous
le pied des mères.

- Du temps du prophète une famille avait choisi pour
leur fils une épouse. Or celle-ci ne l'aimait pas. La
famille cherchant conseil auprès du prophète, celui-
ci expliqua à la jeune fenune que pareille décision de
mariage ne dépendait que d'elle.

- Dans la période préislamique les arabes enterraient
vivantes leurs filles, honteux de ne pas avoir eu de
garçons: le prophète, qui n'avait que des filles, a in-
terdit cette pratique.

Revenons à votre communauté au Luxembourg .

- Il devrait y avoir autour de 3 000 musulmans au
Grand- Duché. Parmi les 250 membres actifs de notre
centre on trouve 20 nationalités, essentiellement des
Bosniaques, Turcs, Pakistanais, Luxembourgeois,
Français, Britanniques et Arabes.

- Notre imam, originaire du Kosovo, encadre des mo-
niteurs qui assurent l'école coranique.

- Nous avons ici une bibliothèque que nous espérons
agrandir encore.

- La situation dramatique de nos frères en Bosnie -
Herzégovine, au Kosovo, au Bangladesh et en Soma-
lie nous interpelle et nous les aidons dans la mesure
de nos moyens.

Quels sont les préoccupations de votre communauté

au Luxembourg?

- Dans le respect et la collaboration avec les commu-
nautés religieuses du Luxembourg nous aimerions
obtenir une reconnaissance de notre réligion par les
pouvoirs publics. Concrètement nous aimerions pou-
voir disposer, connue les autres communautés, d'un
lieu de prière digne, d'une mosquée.
La sépulture de nos morts, que nous enterrons vers la
direction de la Mecque est difficilement réalisable.
D'où le désir d'aménager une partie d'un cimetière à
cet effet.

Des contacts existent-ils avec les autorités luxem-

bourgeoises à ces sujets?

- Nous sommes en train de préparer les dossiers et de
sonder le terrain.

Merci pour votre accueil et pour cet entretien.

(Luxembourg, le 18.11.93)

Entre a hantise et (amit ié

L'Islam est une donnée géopolitique qui hante
l'Occident depuis que le fondamentalisme islamiste
a pris ou a failli prendre le pouvoir dans de nombreux
États de la Méditerranée et d'Asie. Car depuis 1978,
date de la prise de pouvoir par l'imam Khomeiny en
Iran, le nombre des pays n'a fait que croître dans
lesquels l'Occident est systématiquement désigné
comme l'ennemi à abattre par des clercs barbus
entourés d'hommes en armes et de masses fanatisées.
L'Islam, fondamentaliste ou pas, fort de son missio-
nariat actif dans le monde entier et de son discours
anti-occidental qui fustige notre, est une religion à la
fois expansionniste et en expansion qui compte
actuellement un milliard de fidèles dans le monde,
peut-être deux milliards dans trente ans, dont 3000
personnes qui sont venues travailler ou se réfugier au
Luxembourg.

Avec elles, une altérité vraiment autre, à laquelle
aucun passé colonial, aucune convivialité religieuse,
aucune concordance d'intérêts, aucune immigration
préliminaire n'avait préparé les Luxembourgeois,

les Musulmans et nous

s'est installée dans un pays ou l'altérité avait été
jusque là somme toute relative. La guerre en ex-
Yougoslavie et les priorités humanitaires ont pour
l'instant caché- la dimension de ce changement dans
le paysage religieux et culturel luxembourgeois. Pour
nous, les autochtones, il n'y pas encore eu de choc
culturel. L'accueil et la compassion ont prévalu, ce
qui honore notre pays, mais la compréhension et les
conséquences à tirer du phénomène en cours ont fait
défaut, ce qui désigne les responsables politiques
comme des irresponsables en la matière.

Si la présence de 3000 Musulmans sur le territoire ne
s'est pas encore traduite par une présence plus
manifeste de l'Islam, c'est parce que l'Islam local
manque encore de structures communautaires et de
personnalités marquantes autour desquelles les
Musulmans du Luxembourg auraient pu se fédérer.
Mais ni l'anarchie, ni le vide communautaire
n'empêchent un grand nombre de ces personnes
venues vivre ou s'abriter dans Le Luxembourg, cette
infime partie d'un Occident si mal vu dans la
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conscience collective de l'Islam, d'y organiser leur
vie et donc leur vue des choses de la vie au Luxem-
bourg selon les préceptes de leur religion.

Fondamentaliste ou croyant?

Pour les Musulmans croyants (et croyant ne veut pas
dire automatiquement fondamentaliste, intolérant,
etc.), la vie parmi nous est un choc culturel permanent
aussi violent que le sera le nôtre quand la majorité
des Luxembourgeois se rendra vraiment compte
qu'ils vivent parmi nous. Pour les Musulmans il y a
choc culturel, car dans le cadre de cette géopolitique
propre à l'Islam qui divise le monde en deux terres,
celle de l'Islam, le Daral-Islam, où vivent en majorité
des Musulmans, et celle de la guerre, le Dar al-Harb,
où vivent en majorité les infidèles qui ne se sont pas
encore soumis aux préceptes du prophète Mahomet,
le Luxembourg, pays à majorité catholique, se range
parmi les pays qui sont marqués du sceau de l'hos
tilité.

C'est le degré d'évaluation de cette hostilité par le
Musulman qui distingue le fondamentaliste du
simple croyant. Le fondamentaliste, tributaire d'une
théologie qui est issue d'un Islam majoritaire et qui
exige un Islam majoritaire, perçoit sa vie dans un
pays du Dar al-Harb comme une lutte permanente.
Pour lui, tout geste dans cet environnement qui n'est
pas conforme à sa religion, et cela commence avec
des gestes aussi banals que celui de porter un verre
de vin à sa bouche ou d'échanger une tendresse en
public, est considéré comme un blasphème, une
offense délibérée à son Dieu qui est l'unique Dieu.
Fustiger le blasphème, convertir les incroyants,
porter le combat à l'intérieur de Dar al-Harb, le
soumettre à l'Islam afin que vienne la tin de l'His-
toire, c'est-à-dire l'unification du monde sous le
signe du prophète et sa transformation en Dar al-
Salam, terre de la paix, tel est son but. Le fondamen-
taliste a une mentalité de combattant et peut passer à
des actes hostiles dans le pays d'accueil.

Même s'il arrive au simple croyant musulman
d'éprouver de la sympathie ou de l'admiration pour
ces fondamentalistes, car ils font partie comme lui de
l'oumma, du peuple musulman, il s'est fait une raison
d'appartenirà un Islam minoritaire. Cet Islam n'a pas
encore de théologie propre, mais le simple croyant
sait distinguer de façon pragmatique entre des actes
non conformes à l'Islam qui font partie des moeurs
locales, et des actes hostiles à l'Islam qui le blessent
comme serait blessé tout membre d'une communauté
religieuse dans un cas similaire. Mais dans la mesure
où les actes non conformes à I'Lslam abondent dans
notre société et envahissent son environnement
quotidien, même le Musulman croyant le plus
tolérant est constanument sous tension.

Culte de la Vierge et culte de
la virginité: surprenantes
convergences

S'il noue des amitiés avec des non-Musulmans,
chose qui n'est bien vue par le Coran que si cette
relation est dictée par la nécessité de se défendre ou
de survivre, il doit d'un côté se garder de ces amis

afin qu'ils ne l'entraînent pas à commettre des actes
parfaitement innocents pour eux mais contraires à sa
foi, comme boire de l'alcool, regarder les femmes des
autres, être porté à des moqueries qui frisent le
blasphème, et de l'autre côté il doit se justifier de ses
amitiés à-priori suspectes devant ses frères en
religion. Pourtant, l'amitié d'un Musulman peut être
très chaleureuse, et au Luxembourg, des relations
personnelles plus détendues sont d'autant plus possi-
bles qu'aucun passé colonial n'a créé entre nous
d'infranchissables fossés et que grand nombre de
Musulmans se retrouvent au Luxembourg parce que
le pays les a aidés. Beaucoup de Musulmans au
Luxembourg éprouvent d'ailleurs une certaine
admiration pour le climat moral, protecteur et mater-
nel que l'Église catholique ferait régner dans le pays.
Même si les formes locales du culte de la Vierge
Marie leur sont parfaitement étrangères, cela ne les
laisse pas indifférents à ce que la figure centrale du
catholicisme local soit la seule femme dont parle le
Coran et que ce culte fasse l'apologie d'une image de
la femme qui préfigure celle des vierges qui feront
jouir le Musulman dans son paradis. Cette interpré-
tation très particulière du contexte luxembourgeois
et qui devrait susciter la vigilance de plus d'un laïc
facilite pourtant grandement les contacts et permet de
parler entre individus de sujets qu'il est difficile
d'aborder par exemple avec des Musulmans en
France.

De tels dialogues permettent de mieux comprendre
la vision des choses que les Musulmans minoritaires
ont de la coexistence avec nous. On a beau ne pas
partager leur culte de la virginité, mais quand un père
de famille musulman déclare ne pas vouloir inscrire
sa tille nubile dans une école mixte et publique par
peur que les garçons ne la molestent, tout ardent
défenseur de l'école publique que l'on soit, il n'est
pas possible de lui garantirque cela n'arrivera pas s'il
l'inscrit quand même. Car c'est un fait dont tout
pédagogue est témoin que les lycéennes sont trop
souvent l'objet d'attouchements qu'elles ne désirent
pas. Cela n'a donc rien de pudibond que de trouver
les moeurs parfois bien rudes. Imaginez alors
l'angoisse d'un père musulman pour qui l'intégrité
physique de sa fille est sacrée, sacrée dans le sens
littéral du terme! Et que fait-il au Luxembourg? Il
inscrit sa fille dans une école confessionnelle, il la

Pessin
in: Le Monde
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cooD e h des Cbr6dnno. il fait confiance à des
membres d'une autre confession et à leur sens du

xxcné pour préserver un part essentielle de sa paix
domestique et de sa pa 'x avec lui-même. Il y a là
quelque chose à la fois de thétique, d'anachronique
et de réconfortant. Car pont il y a, même s'il n'a pas
la forme qu'on souhaiterait!

Communauté et liberté
individuelle: une tout autre
vision du monde

Le contexte luxembourgeois favorise le dix|n gu c
d'individu à individu et nous permet de capter ce que
beaucoup de responsables politiques ou confession-
nels à l'étranger nous envient, c'est-à-dire de capter
des éléments d'une subjectivité musulmane minori-
taire qui cherche sa voie dans Dar al-Harb avec la
ferme volonté de désamorcer les hostilités qu'un
discours théologique aux accents hégémonistes
pourrait induire. Pourtant, la nostalgie d'une grande
conuitunauté islamique revient constamment dans Je

discours d u Musulman d'ici. Normalement, en pays
d'Islam, vie individuelle et vie communautaire ne
font qu'une. La communauté intervient directement
dans toute étape biographique du croyant, et cette
intervention a force de loi. Le croyant n'oppose
aucune résistance à cette gestion de son statut person-
nel par la communauté puisqu'il y a sa place et
qu'elle l'enveloppe et le materne par une foi qui
s'estime parfaite et qui se renouvelle A travers les
récitations incantatoires du Coran pendant les prières
A la mosquée. L'Islam a transposé cette vision
communautaire des choses sur les autres commu-
nautés religieuses qui se réclament du Livre en leur
accordant l'autorité sur tout ce qui relève du statut
personnel de leurs membres tout cii refusant de Icur
accorder les droits politiques. Mais dans la mesure
où l'exercice des droits politiques n'était pas particu-

lièrement valorisant dans la cité musulmane avant
l'époque moderne, au point que la sécurité et l'admi-
nistration des cités étaient souvent reléguées à des
guerriers étrange mù la ville, les Musulinan.s étaient
d'avis qu'ils accordaient une faveur aux dùinunis.
Les Juifs ou les Chrétiens 'vivant en dhimmitude
étaient certes tenus de payer un impôt spécial, niais
celui-ci les rendait non seulement libres de travailler
et de faire commerce sous la protection de la cité,
mais ils étaient aussi libres de gérer eux-mêmes leur
statut personnel.

C'est pourquoi, dans un premier temps, le Musulman
qui a ga rd é dans l'Occident la mémoire d'une
dhimmitude qui n'avait pourtant rien d'idyllique
dans la pratique perçoit la nécessité de se soumettre
aux lois civiles du pays d'accueil qui touchent à son
statut personnel comme une atteinte à sa liberté
individuelle et comme une injustice, puisqu'encore
aujourd'hui, tout ce qui relève du statut personnel dox
non-Musulmans est, dans un grand nombre de pays
islamiques, du ressort des communautés religieuses
ou des anibassades des nations auxquelles ils appar-
tiennent. Sa nostalgie première a donc pour objet une
communauté qui l'inclue entièrement, même dans
Dar al-Harb, car pour le Musulman, le bonheur de
vivre ainsi inclus dans une part quasi matricielle de

oummo pourrait lui faire oublier qu'il vit dans un
pays du moins en partie marqué par l'hostilité.

Loi civile, Shar^a ei btatut
personnel: l'enjeu
com | K80JuutûK^re

L'apprentissage de la soumission aux lois civiles du
pays d'accueil, de la distinction entre le séculier et le
spirituel, le politique et le religieux est un processus
douloureux. Pourtant il s'est fait sans trop de
problèmes chez les Musulmans qui proviennent de

019e signifie "pratiquer l'islam"?
w^^^'a'

/
•

Théoriquement, je ne vois pas de raisons
lour que des musulmans ne deviennent
pas des Français de religion muau/mane,
comme il y a des Français de religion prote-
o tante ou autre. La difficulté est dans la
nature de l'identité religieuse musulmane.
Cette question a été longtemps discutée
parmi les musulmans eux-mêmes, Quand
la Reconquête a commencé en Espagne,
les juristes musulmans ont considéré la
question: "Est-ce qu'un musulman peu t
vivre sous un gouvernement chrétien?" En
génAra|.Unon t oépondu^non^ Mais très tôt,
lies juristes ont atténué cette réponse: ils ont
dit qu'on peut rester si l'on a la possibilité de
pratiquer l'islam.

"Mais que signifie exactement, "pratiquer
l'Islam"? Dans nos civilisations occiden-
tales, la tolérance religieuse veut dire que
les minorités ont le droit d'avoir leur lieu de
culte e t c'est tout, peu t-être une certaine
autonomoie dans les affaires de la commu-

nauté. Tandis que pratiquer l'islam signifie
vivre selon la loi sainte musu|mane, ce qui,
selon l'interprétation de certains de ses
che fs de file, n'est pas compatible avec un
Etat moderne. Voilà la difficulté, et cela se
voit à de nombreux égards,comme le sort
de la femme, du mariage, de l'héritage.
C'est une véritable difficulté qui ne peut être
résolue que par les musulmans eux-
mêmes. Le problème se complique du fait
que nombre d' i mmigr a nts musulmans
viennent de régions rurales et tradition-
nelles et sont d'un coup transplantés dans
des sociétés occidentales, laïques et
modernes. Ils y découvrent des libertés
inhabituelles, qu'ils peuvent même trouver
suspectes, eten même temps se voientnier
ce qu'i ls tiennent pour une liberté fonda-
men ta|e, celle de pratiquer leur religion ü
leur manière.

"Dans les Etats musulmans traditionnels
les ch,éueno, quoique privés de ce rtains

droits en matière fiscale et politique, jouis-
saient d'une grande autonomie dans leurs
affaires imerneo, y compris en matière de
mehage, de d ivbrce, d 'éduca tio n et d'héri-
tage. Or un musulman qui vient de l'Algérie
ou du Pakistan a une mémoire historique.
Arrivant en Europe 000iden t a/e, il a
beaucoup plus de liberté que ce qu'il atten-
dait et beaucoup moins de |ibe rtA, parce
qu'il n'a pas d'autonomie communautaire.
D'où l'histoire du musulman qui rappelle
qu'ayantpernÜsauxchr ét /ans.chez| ui .de
pratiquer la monogamie, il ne comprend pas
pourquoi on ne le laisse pas chez nous
pratiquer la polygamie.....
Propos recueillis par Jean-Pierre Langellier
et Jean-Pierre Péroncel-Hugoz

Bernard Lewis, dans une interview au
uMondeI du 16 novembre dernier.
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Alawiten
ca. 1 Mio.

Chari-
dschiten

ca. ' 1 Mlo,

Abspaltung
872. Verel
ren Ali als
Gott. Ge-
heimlehre

Anerkennen
den 5. Imam
(Zaid, t 740)
als letzten.
Tolerante
Richtung.

Trennung von
der Schia 657.
Halten sich
streng an den
Koran und be-
trachten die
anderen Mus-
lime als todes-
würdige
Ketzer.

Oman u. a.	 Jemen Syrien

nerkennen
den 7. Imam
(Ismail, t 760)
als letzten.
Geheimlehren.
Oberhaupt
Aga Khan. 

Indien und
Ostafrika

Die Sunna ist die orthodoxe
Haupt-Richtung des Islam.
Richtschnur sind Koran,
Brauch (Sunna) und Uber-
lieferung (Hadith).
Moderne Reformsekten u.a.:
Wahhablten in Saudi-Arabien,
Senussl in Libyen

Asien und Afrika

Drusen
ca. 0,5 Mio.

Geheimlehre
des ad-Darasi

Anerkennen den	 (t 1019). Er-
12. Imam (Moham- klärte den Fa-
med ibn Hasan, bis	 timidenkalifen
873) als letzten. 	 Hakim für
Er lebt im Verbor-	 göttlich. Wer-
genen weiter und	 den von den
wird als Erlöser	 anderen nicht
(Mandi) wieder-	 als Muslime
kommen.	 anerkannt.

Iran und	 Libanon
Nachbarländer	 und Syrien

Schiiten ca. 100 Mio.

Zaiditen Ismailiten''	 Imamiten
ca. 4 Mio. ca. 22 Mio. Füber 60 Mio.
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ensrichtungen des Islam
Lehrtätigkeit des Propheten Mohammed 610-632. Offenbarung des Koran.

Sunniten
ca. 700 Mio.

Ab 656 Partei (Schia) Alis, des Schwiegersohns Mohammeds (4. Kalif). Schiften
anerkennen nur Nachkommen Mohammeds und Aus als Oberhaupt (Imam). Später
Entwicklung besonderer Rituale und Lehrinhalte. Die verschiedenen Richtungen
unterscheiden sich insbesondere durch die Zahl der anerkannten Imame.

nll lJ 	 &U V\ &J\ V
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	 „Es gibt keinen Gott außer GOTT, und Mohammed ist der Gesandte GOTTES!"
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pays où la loi islamique est appliquée. Attentifs au
climat général dans le pays, ils sont même souvent
d'avis que le Luxembourg est moins Daral-Harb que
d'autres pays. Les phénomènes de rejet seraient
rares, la marginalisation économique inexistante, les
châles des filles et des femmes certes remarqués mais
tacitement tolérés, notamment dans les écoles, et des
scènes, comme on en a pu voir à la télévision
française, de jeunes filles que l'on expulsait d'un
lycée pour port du châle, inimaginables.

Malgré cela, il existe au Luxembourg des organisa-
tions musulmanes qui réclament l'application, par
des tribunaux musulmans, de la Sharia au statut
personnel des Musulmans résidant au Luxembourg.
Les animateurs de ces organisations sont avant tout
d'origine bosniaque, donc des Musulmans qui ont
vécu dans un pays où se sont succédés des régimes
séculiers et où l'on n'a plus connu l'application de la
Sharia depuis le départ des Turcs il y a plus de cent
ans. On assiste dans ce cas à un formidable et dange-
reux retour du refoulé, allègrement encouragé par
quelques khomeinistes iraniens qui ont saisi au vol
l'opportunité de prendre la direction idéologique de
ces Musulmans en quête de racines et d'identité et
que la guerre a privés de patrie.

Ce sont ces manipulations qui bloquent depuis un
certain temps le dialogue entre les Musulmans et la
société luxembourgeoise, et qui empêchent l'émer-
gence toujours difficile dans un pays non-islamique
d'une communauté représentative pouvant servir
d'interlocuteur valable aux décideurs locaux. Cela
est grave car chez les Musulmans, donc chez 3000
personnes vivant parmi nous, le besoin d'apparte-
nance communautaire est infiniment plus fort que ce
que nous Luxembourgeois pouvons ressentir dans ce
sens. L'absence de communauté, ou une commu-
nauté qui n'en finit pas d'être le théatre de luttes pour
le pouvoir, ne crée pas seulement des discours fonda-
mentalistes chez les uns et des frustrations chez les
autres qui se chercheront un chemin à travers des

actes qu'il est difficile de prévoir. Le vide ou le chaos
communautaire empêchent aussi nos autorités, déjà
trop sourdes à leurégard, de faire un geste qui condui-
rait à installer un climat de confiance plus appro-
fondi.

L'accueil

Ce geste, que l'urgence humaine réclame, ce serait
d'aménager pour les Musulmans du Luxembourg un
cimetière ou une parcelle de cimetière afin qu'ils
puissent donner à leurs morts une sépulture selon les
rites de leur religion. Car s'ils arrivent à organiser
tant bien que mal leur vie de Musulmans, leur mort
et l'idée de ne pas être enterrés selon les préceptes de
leur religion les remplit d'angoisse; l'obligation
d'enterrer un proche selon des règles non conformes
à l'Islam les blesse, si elle ne les humilie pas. Autant
d'obstacles à l'élaboration d'un Lslam qui pourrait
assumer sa condition minoritaire! Autant d'obstacles
à une discussion commune sous le signe du logos que
l'Islam a banni de son giron depuis le XIIIe siècle!
Autant d'obstacles qui empêcheront les hommes
sages que compte la communauté musulmane de
faire valoir leur point de vue que plutôt que d'invo-
quer la Sharia, qui procède du Coran mais qui n'est
pas identique au Coran, il y a nécessité dans les pays
islamiques d'élaborer un droit séculier qui fasse
coexister tous les hommes et d'accepter dans les pays
non-islamiques le droit en vigueur qui y permet déjà
la coexistence d'hommes d'origine et de confession
différentes.

À la longue, les ponts qui existent indubitablement
entre Musulmans et Luxembourgeois risquent donc
de se rompre faute de dialogue, alors que rien ne
prédispose les deux parties ni à une telle rupture, ni
à une fin proche de ce qui fut dans la plupart des cas
d'abord une coexistence forcée due à la guerre dans
les Balkans. Il devient de plus en plus évident que les
causes qui ont conduit à la venue sur notre territoire
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de plusieurs milliers de Musulmans ne seront pas
éradiquées d'ici peu. Ces personnes resteront au
Luxembourg. Elles y resteront pour y vivre et pour y
faire le deuil d'une expulsion douloureuse dont
l'Europe occidentale est en partie responsable. Elles
vivront dans un pays qui aura pour eux deux visages,
celui de l'abandon et ensuite celui de l'accueil.

Tout se jouera sur cette dernière notion. Un mauvais
accueil les empêchera de faire un deuil qui puisse
déboucher sur une nouvelle vie parmi nous. Un deuil
entravé pourrait donc les mener à reconsidérer leurs
rapports avec nous sous le signe d'une hostilité
franche et ouverte, à faire entrer la pulsion de mort
dans les relations entre les Musulmans et leur
environnement luxembourgeois. Et s'il y a une chose
qui ne manque pas dans les milieux musulmans, ce

sont les discours tout prêts à reprendre les rancoeurs
des croyants à l'encontre du Dar al-Harb qui les
entoure, tout prêts à prendre au mot le concept de
"terre de la guerre", tout prêts à inciter les Musulmans
à y porter la guerre. Ce risque existe chez ceux qui
ont été les victimes de la guerre la plus atroce depuis
1945. Leur permettre d'assumer leur vie et leur mort
selon leur croyance dans le cadre de nos lois et les
persuader de la rectitude de nos lois à leur égard n'est
pas une faveur qu'il faudra leur accorder dans un
lointain avenir mais un devoir impératif et urgent de
nos responsables politiques s'ils veulent éviter que
pour la première fois dans l'Histoire du Luxembourg
la venue d'une nouvelle conununauté ne dérape.

Victor Weitzel

Pour que l'islam ne reste
pas une force obscure

D'autres que la rédaction de "forum" ont senti l'urgence de s'informer et d'informer sur l'islam. Les
articles et dossiers à ce sujet parus dans des revues étangères sont trop nombreux pour être tous cités
dans une bibliographie sélective. A peine dix jours avant que le présent numéro de "forum" ne soit
transmis à l'imprimerie, nous avons cependant reçu une publication qui va liait bien la peine d'être
immédiatement lue et commentée pour nos lecteurs:

Clés pour l'islam. Du religieux au politique.
Des origines aux enjeux d'aujourd'hui.
Coordination: Andrée Gérard, coll. GR1P-infor-
mations n° 23, Bruxelles, octobre 1993, 178 pp.,
ISBN 2-87291-005-0

Le GRIP nous avait déjà donné un excellent dossier
sur "L'URSS de Lénine à Gorbatchev" (cf. "forum"
n° 122, oct. 1990). Bien que la collecte des informa-
tions se soit arrêtée le ter janvier 1993, l'actualité de
son nouveau dossier ne pourrait être plus grande. Il
complète de façon heureuse le présent dossier de
"forum" en traitant de plusieurs aspects que nous
n'avons su aborder, faute de collaborateurs qualifiés.

Son point fort est certainement de mettre en valeur la
diversité de l'islam en consacrant une notice d'une
page ou deux à la plupart des pays à dominante
musulmane: la partie 2 (pp. 41-80) traite de l'islam
dans le monde non-arabe (dont l'Iran!) et la partie 3
(pp. 81-130) présente le monde arabe au 20e siècle:
tous les musulmans ne sont pas arabes et tous les
arabes ne sont pas musulmans (p. 7). Le lecteur doit
bien se rendre compte à la fin que contrairement à
certains clichés véhiculés par la presse occidentale le
monde islamique est loin de former un bloc monoli-
thique menaçant pour l'occident.. Au contraire, les
informations historiques fournies dans ces chapitres,
et notamment dans l'article de Robert Mantra ') (pp.
83-89), ainsi que dans la le partie consacrée aux
origines et à l'expansion (pp. 13-31) font comprendre
que la plupart des pays islamiques ont connu l'occi-
dent comme puissance colonisatrice, exploitant leurs
richesses minéralières et imposant leur impérialisme
culturel, sans parler de la tutelle politique. Ils voient

aujourd'hui des réactions sécuritaires telles qu'elles
s'expriment par exemple dans un accord de Schen-
gen conune expression d'une "hostilité incurable du
Nord à leur égard" (p. 174).

L'autre point fort du livre édité par le GRIP (Institut
de recherche et d'information sur la paix et la
sécurité) est certainement la 4e partie (pp. 131-156)
sur "L'islam entre l'ancien et le nouveau". Alors que
dans la le partie Anne-Marie Delcambre avait déjà
introduit le lecteur dans les enseignements du Coran
(pp. 32-39) en le définissant comme "code de savoir-
vivre, de déontologie, qui prescrit dans les grandes
lignes les règles de comportement et d'action pour
toutes les circonstances de la vie privée, sociale et
religieuse" (p. 35), mais où manque tout le volet que
nous appelons droit public, même quand il est
complété par la "sunna" et les "hadiths" pour former
les lois de la charia, Paul Balta (pp. 133-137) montre
dans la 4e partie les chassés-croisés entre mouve-
ments réformistes et courants traditionalistes qui
rythment l'histoire de l'islam jusqu'à nos jours,
l'islamisme n'en étant que l'avatar le plus récent.
Juliette Minces (pp. 138-146) concrétise cette évolu-
tion contradictoire à l'exemple du statut des femmes
en islam arabe, une des grandes lacunes du dossier
de "forum": d'une part dans le monde arabe (pré-
islamique) l'honneur est un concept central qui
repose avant tout sur la virginité des filles et la
chasteté des femmes. Le contrôle des femmes par les
hommes dont le Coran réaffirme la supériorité - n'en
déplaise à Roland Schmitz (cf. supra) - n'en est que
le corollaire. D'autre part le Coran apporta bien des
progrès pour les femmes en limitant la polygamie à
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